
fu.rcéititnt se compter tût oit tard. Et cefistn
mmetant de c",té lus annexions et les conquètes con-~
traites aiu sentinieii, dics pupulation5,-ils è1aient par-
fiuittenctt dans leur droit. lis serait laisant, pour ne
p~as dire plus, de le.s acuser ein cela i'orgttcil. C'est
le droit à:atturcl tde toute nation. *'riside u petite, d"-
régir se.- propres destinées et de se débarrasser des
ingérences étrangères. Sanis dtoute, lAlnau
R*o)nuàne il arrive suvent cin pareil cas, a dépa.ssè le
lut : elle a.tabtusé (le sa force et ilé:onnut., --ton tur les
druits d'autrui à l'exi.;scc. Ici ni)ctL nus trouvons
tai communion d'udee: avec Ni. Lefativre, et contiuent
îîotirraitil cm &tre autreinent? Nouissonniîes Alsacient.
Plrotster contre l'uueinviolnxe <le notre chère
provinice, proclamer -,ulennetllceent sa fidélité et 3s
droits. étre auprès du monde le 1?one.-voix de -sa conis-
1-ictce, !iera tc.ulte notre vie: le plus. impérieux <le nocs
devoirs. Il n'en reste pa.s moins vrai-il Litut zavoir
le courage de le reconnaitre-que c'est la Franîce qui,
puar ses isio continuelles en Allema~gne, a fait
isaitre le Ipitrmotiite gcniiaiitist ; clest elle qui, par
ses insou:ices, Ses iltLsion, et sa politique déècatusue,
lui a ImeruîtLis (le réaliser sus réves ; c7est elle qui a1 été
le fauteur, le vrai promoteur de la patrie allemande.
Et quand nous; disuns la Franicz., non-. dison.s ]'.in-
oclne et la nouivellet. L'ancienne a fait la I'u~ede
1-rédèrie I1 sans laquelle celle de Bluicher et de Bis-
inark eût été iuîoshe;la nouvelle a fait l'eirei-
-lleiuxand. Et quand nus disons% la France. nuts di-
soGns toute la France. car si les lbé>ralix franiçeis ont
été aveutgles, nous net sachions lpas que dlas le camp
opposé aucune voix prophétique se soit fait entendre.
La seule voix re:tentissaaitc qui ait inléle danger
longteiips. d7avance, a été celle de *iir-,un fils de
la révolutioun.

.X. Le,-faivre s'apitoie sur le sort des petits princes
allemandsdéoséé lbrtalement par la P'russe.
<>ullicroiis.noiis donc tujours niotre propre histoire ?
Pouvons-nous décemunt reclt(her aux autres des
proèédés cile nos vieux rois ont appliqués avec une
persistance remarquable, qui Icur ea nermnis d'élever
l'imnposant édifice de la France monarchique ? Ferons-
nous semblant de croire que l'unité française est
accomplie .lits violences, s:,ns spoliationssans dêcui-
reinenitî. Elle a été pour bien dts droits aussi rcs-
lIectalîles lt!e ceux des î,rin-cipicules lvnnspour
bMen des principautés et tic- scignecuries aub.u antiques
qjue celle; dcussShct ou dc ilturhuc

Snndr..tnucile mntinre dévoraieur qui engloutit
tout et ne rend jalnais rien. Salts remonter jusqu'7à
L.ouis VI le gros qui arrondissait son royaume à coups
dec lance ou nièmie i L.ouis XI qui expbédiatit les gens

dan' I J'atre mionde pour en liériier pilus vite, les Lor'
raniis du dix-septième siécle n'iuaet ips letir.;

dussoveaispaternels, s'il cil fut ' anais, et le.i
Fra,îcs'Conitois sic ftisset'til! pas restés volontlrs.
E-.Spaginols, Il'Espgc*, par J)olit-tque, lie leur imposant
que des chiarge.s très légèéres ? Nous nous cÀontesiton4
dle ce,; deux exetàlsct, ils sttfll;eit. Ne fouilone 1p.s
trot) les titreci, d:pssC*ndîr.(cst u:,e aa
lyse dangecaîtse qui pourrait se retourner cor. tre 110.i.
Si dans noitre siècle tant décrié par ceux qui ont le
îiinis à s'en plaindre1 '4 la force prii_ le droit ', da:s;
le bon vieux temp~s, la force créait le droit

M. ljFlivrc et chrétieni e: nauï llen félicitoin5. Z
vertus cthrZtiennes, qu'*il exltz particuliérem clt 5sjntl
i'biiiilité. la résigunation, ]*esprit de sacrificc. Chré-
lienu comme luii, noui <l.-*fcntrons cont.ce lui iric
cause iquÀl compromet Cil prétendlant la servir. Il
senmblerair, eni le lisant, que si les :*Vkniiiid-. sont
devenus la pluts pui5s.nte nation du monde, seils
sont triomphants, -'est 1arcequttils ne j;,ratiqu:e:t
phius les; vertuï chrétiennes, cc qui reviendrait à
<lire que jlusý ovit ct chrétien, nicins on est
fort. Il n'eu est pas ainsi eres en.Ce nWest
pas l'espoir d1étre clts dlieux avec Hegel ou de se
plonger dlans le Ati-'aivir aveu Sk-huoxnhatter, qui a
soutenu le courage des ~leini.Malgré la sulpé--
riorité dit nombre et dus matériel, l'excellence de leurs
é:ats*niajors e: <le Iduir organisation, nus doutons
qu'ils tussent triomiphé (le La Fr-incez. si leurs forces
morales n'avaient cu pour bases que le moi et le non-
iiul et les spécutations de- l'hmmtmnnm-e La vérité est
cu'ect dépit des universités une grandu partie de
l'Allema2-ne est encore sincèremient chréticanec. Elle
compte douze mil!ions de catholiques, fidèles i leurs
croyances, et i ce propos, nous nous remnémnorons un
îrétre français des environs de Paris qui av%,ait rc=nr-
cilé que la veille de-, jours fixés pour les attaques, les
B1avarois et les Rhénans se confessaient et continu-
niaient en grand nombre. Di)ns la guer moderne.
mémne menée i la prussienne, une part bicuti petite est
faite aux convoitises. particulières du soldat. Il est
difficile d'adm.ettre que le régal de quelque î>biule con-
<puiNe sur l'ennemi oit la perspective de se procurer
gratis une laire de bottes neuves, puisse induire
mnie un Germ-ain à risquer sa peau avec cnthou-
suasmne. Restent les piendules, il est vrai. Mais il n'y
a guère que les officiers qui puissent emporter dans
leurs blagages, ces chronotuétres fascinateurs. Il nWest
plus permis au soldat, comm aut temps jadis, que tant
tic gens font semblant de regretter, il ne lui est plus
permis du puiller, de violer, de tuer à son aise, du
mloins en miasse. Blienheureux s'il rentre cher lui
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